
Eradication 

Le monde des Anciens n’était plus. Les immenses bâtiments qui se plaisaient à venir 

chatouiller doucement les nuages et le ciel étaient depuis longtemps des tas de ruines abandonnés à 

la végétation, servant de nid, d’abris ou de refuge aux animaux qui peuplaient encore la surface. 

Des vents puissants balayaient sans aucune lassitude les terres et les océans venaient régulièrement 

s’abattre avec cruauté le long des côtes. Et malgré la violence des éléments, le calme régnait. 

L’agitation des véhicules de transport parcourant la terre, le ciel et l’océan, le fourmillement des 

milliards d’êtres humains, les informations et les communications véhiculées le long des ondes ou 

par d’immenses satellites… Plus rien de tout cela n’existait. Si quelqu’un avait pu poser le regard 

sur la planète terre, il n’y aurait rien vu d’autres que la ruine d’une civilisation depuis longtemps 

disparue à cause de sa propre bêtise. 

Pourtant, l’espèce humaine ne s’était pas éteinte. Elle avait déserté la surface dévastée et 

avait lentement et patiemment creusé le sol pour y fonder de nouvelles civilisations et démarrer une 

nouvelle vie. Au début, les méthodes avaient été rudimentaires et les travaux laborieux. Puis une 

découverte miraculeuse avait permis de remettre les vieilles machines en marche, malgré la perte de 

l’électricité ou du pétrole : au plus profond des entrailles rocheuses, glissant et se faufilant au milieu 

d’une infinité de minces sinuosités, les hommes avaient redécouvert l’existence de la magie, qui 

s’écoulait à l’état brut en de longs filets chatoyants. Les nouveaux experts l’appelèrent Maïjika, 

Keirya, Fluide Magique… La récolter et apprendre à s’en servir fut un jeu d’enfant, comme si cette 

connaissance avait été inscrite depuis toujours quelque part, profondément gravée aux tréfonds de 

l’âme et de l’esprit. 

Avec l’aide de la Keirya, les hommes purent creuser de plus en plus profondément, et ainsi 

ils commencèrent à bâtir des cités immenses, à l’image de celles des Anciens. Quatre grandes 

métropoles concentrèrent peu à peu la presque totalité de la population grandissante, rivalisant 

d’ingéniosité et de travail acharné pour avancer toujours plus loin dans la maîtrise de la Keirya et la 

conquête des profondeurs. Puis arriva ce qui devait fatalement arriver : la guerre. Les quatre 

métropoles ne s’affrontèrent pas entre elles pour le contrôle des filons de Keirya. Pour la toute 

première fois dans sa longue et sanglante histoire, l’humanité était unie contre un ennemi commun. 

Au plus profond des cavernes et des gouffres, sur des îles au milieu de lacs immenses 

comme des océans, dissimulés parmi des forêts d’étranges arbres aux formes lugubres… se 

trouvaient les anciens peuples magiques, ceux qui avaient fui la surface de nombreux siècles avant 

que l’homme n’y songe lui-même. Fées, Lutins, Trolls, Gnomes, Gobelins, Ogres… Tels étaient les 

noms les plus connus et les plus utilisés dans la métropole de Saneeth. Ailleurs, ils avaient d’autres 

noms : Oni, Pixies, Odqan, Kinnaras… 

Loin des méfaits et de l’influence néfaste de l’homme, les peuples magiques avaient peu à 

peu refaçonné le monde sous-terrain à leur image. Mystérieux, dangereux, majestueux… De 

nombreux hauts faits, des légendes et des traditions étaient nés pendant ces longues années, et 

aucun de ces peuples ne vit l’arrivée de l’homme d’un bon œil, surtout quand ce dernier commença 

à aspirer la moindre goutte de fluide magique pour son propre usage, sans se soucier une fois de 

plus des conséquences que cela pourrait avoir sur le reste de son environnement. 

La réponse de l’homme face à l’hostilité ouverte de ces anciens peuples ne fut pas 

surprenante, et les premiers corps armés de puissantes armes fonctionnant à la Keirya firent leur 

apparition, perpétuant de nombreux massacres. Des lignes de front apparurent, zigzaguant entre les 



immenses piliers en roche polie par les années. Des tranchées apparurent alors que des forêts 

entières disparaissaient, et les paysages furent à jamais changés. 

Il ne faut cependant pas croire que tout le monde était d’accord avec cette façon de 

concevoir les relations avec les antiques créatures magiques. Dans les rues des métropoles, des voix 

s’élevèrent pour essayer de faire entendre raison. Chacune d’entre elles fut réduit au silence le plus 

simple et le plus total : l’exécution. Dans les petits villages avancés, les petites fermes ou les 

hameaux isolés, des amitiés se formèrent. Il y en eut même pour s’aimer malgré toutes les 

différences, et de ces unions naquirent de petits êtres hybrides. Le verdict des hautes instances des 

métropoles fut vif et tranchant : de telles atrocités ne pouvaient exister en ce monde. Une milice 

spéciale fut mise en place pour pourchasser et faire disparaître chacune de ces immondes créatures. 

Dans les rues, l’on vit apparaître de nombreuses affiches et messages dépeignant ces enfants comme 

des monstres difformes et assoiffés de sang et de destruction, et comme il était toujours plus facile 

de craindre l’inconnu plutôt que d’essayer de le comprendre, cette propagande grossière n’avait 

aucun mal à manipuler les foules. 

Malgré tout, le centre des métropoles restaient bien à l’abri et vivait tout cela de loin, 

comme à travers le prisme déformé du confort et de la routine. Ces événements n’avaient aucun 

impact sur leur vie, sauf quand il arrivait que les usines qui traitaient et distribuaient la Keirya 

tombent en rupture le temps de quelques heures à cause d’une frappe ennemie.  

Pourtant, Tzein avait choisi de s’engager.  

Admis à l’âge de quinze ans dans la prestigieuse école militaire de Saneeth, le jeune garçon 

avait suivi un parcours sans faute, bien que banal, et avait intégré l’avant-poste nord de Duntaq en 

tant que tireur d’élite plusieurs années plus tard. Située à trois jours de marche du centre de Saneeth, 

cette base militaire était entourée par plusieurs petites fermes et se trouvait sur une ligne de front 

particulièrement capitale. Cela faisait presque dix ans que les métropoles en avaient le contrôle, 

mais l’équilibre était fragile et il aurait suffit d’un rien pour que la tendance s’inverse. 

Tzein n’avait pas d’histoire qui le rendait unique ou différent. Il n’avait perdu aucun proche sur les 

champs de bataille et sa volonté de s’engager n’avait pas été motivée par un esprit de vengeance ou 

un amour quelconque de la guerre. Ne combattant pas non plus au nom d’une quelconque 

conviction, il voulait juste se rendre utile de la façon dont il serait le plus efficace, et ses professeurs 

l’avaient orienté vers l’école militaire. Pour toutes ces raisons, Tzein était finalement un soldat un 

peu particulier, même si personne ne voyait les choses de cette façon à part les quelques fermiers 

avec qui il avait fait connaissance, et elle. 

Ce jour-là, Tzein était de patrouille. Il s’était levé avant que les premiers rayons lumineux 

des soleils artificiels ne viennent frapper à la fenêtre de la chambre qu’il partageait avec trois autres 

recrues et avait retrouvé le reste de son groupe au hangar. Pour une patrouille de routine comme 

celle-ci, les soldats partaient deux par deux, tous juchés sur des véhicules à deux roues fonctionnant 

à la Keirya. Généralement, Tzein patrouillait avec celui qui était devenu son meilleur ami par la 

force des choses, un autre tireur d’élite nommé Brem.  

D’un caractère fort différent, Brem s’était engagé plus tardivement et avait rejoint 

directement l’avant-poste de Duntaq cinq ans auparavant. Les relations avaient d’abord été tendues 

entre les deux hommes qui avaient chacun leur vision de la façon de faire les choses et de mener les 

opérations. Tzein avait eu énormément de mal à accepter et à s’adapter aux méthodes et à toute la 

violence difficilement contenue que reflétait la personnalité changeante et fragile de Brem. Ce 

dernier abordait la guerre dans une optique totalement différente. Avide de toujours faire ses 

preuves et de progresser toujours plus en avant, Tzein avait malgré tout fini par lui trouver un bon 

fond et une certaine sensibilité, et c’était lui qui avait fait le premier pas permettant la naissance de 



leur amitié. Après tout, sur la ligne de front, il était plus sage de faire en sorte de pouvoir compter 

sur son coéquipier principal. 

- Il ne reste plus que la ferme du vieux Dyrel, dit Brem alors qu’ils rejoignaient la grande route 

qui faisait le tour de la base. 

- Je peux m’en occuper seul, ça ne me prendra pas plus d’une heure. 

Brem jeta un regard suspicieux à son coéquipier, mais il ne dit finalement rien et hocha la 

tête avant de bifurquer pour prendre le chemin du retour. Tzein ralentit un peu pour le regarder 

disparaître au loin, puis il reprit de la vitesse. La ferme de Dyrel se trouvait à l’extrême périphérie 

de l’immense caverne qui avait été creusée pour accueillir Saneeth et ses alentours. La hauteur des 

parois diminuait à vue d’œil alors qu’on s’en approchait, et ses troupeaux étaient en pâture dans une 

partie du réseau de petites grottes et de boyaux qui s’étendaient au-delà. Dyrel quant à lui était sans 

aucun doute l’un des habitants les plus âgés de la périphérie de la métropole, et il avait toujours des 

tonnes d’histoires à raconter, ce qui mettait la plupart du temps les soldats de l’avant-poste mal à 

l’aise. Avec le vieil homme, les anciens peuples magiques redevenaient les étranges créatures 

oniriques et majestueuses des contes de leurs ancêtres. Tzein n’avait jamais eu aucun problème avec 

cela, et il avait parfois accepté d’assister à quelques veillées à la ferme les soirs où il était de 

permission. C’était un soir comme celui-là qu’il l’avait rencontrée. 

- Je ne peux pas rester Dyrel, je dois être rentré à temps pour le dîner ou je risque une sanction. 

Tzein avait garé son véhicule dans la cours de la ferme et marchait à présent le long d’une 

pâture d’un pas vif. 

- Elle attendait tellement ton retour, tu es sûr de ne pas pouvoir rester ? 

- Pas ce soir. J’aurai une permission dans une semaine. 

- Mais l'enfant sera là d’un jour à l’autre ! 

Ils arrivèrent au détour d’un tout petit boyau dans une petite grotte où une chambre avait été 

aménagée, et Tzein alla s’agenouiller près du lit. Il retira les gants qu’il portait pour doucement 

caresser les cheveux de la femme qui se trouvait allongée là. 

- Elle a l’air si paisible… murmura-t-il. 

Il laissa ses doigts glisser dans la longue chevelure blonde et dévoila une oreille pointue dont 

il traça délicatement le contour. Le créature se réveilla doucement et elle sourit paisiblement en 

posant sur lui un regard aimant. Tzein se perdit un long moment dans la contemplation de ses yeux 

bleutés. Pour lui, c’était là la couleur que devait avoir le ciel tout là-haut à la surface, quand le soleil 

brillait et que le vent jouait avec les feuilles des arbres. 

- Je t’aime. 

Ces simples mots provoquèrent une explosion d’émotions incontrôlables dans son cœur et il 

se pencha pour l’embrasser doucement. 

- Comment te sens-tu ? 

La créature ne répondit pas, et elle esquissa un geste pour se redresser. Dyrel se précipita à 

ses côtés et les deux hommes l’aidèrent à s’asseoir complètement. Le regard de Tzein s’attarda sur 

son ventre joliment rebondi puis glissa sur les deux paires d’ailes irisées qui s’agitaient dans son 

dos. 

- Tu ne peux pas rester… 

Tzein secoua la tête. 



- Je reviendrai te voir dans une semaine, je pourrai passer la nuit avec toi.  

- L’enfant naîtra bientôt. 

- Et je serai là. 

Le soldat se pencha pour l’embrasser une nouvelle fois, puis il l’aida à se rallonger. Une fois 

de retour dans la caverne de la métropole, il prit une profonde inspiration. Dyrel l’observa 

longuement mais les deux hommes n’échangèrent aucune parole. Les mots étaient inutiles, ils 

savaient parfaitement bien ce que l’autre ressentait et pensait en cet instant. Tzein finit de faire le 

tour de la ferme, puis il enfourcha son véhicule de patrouille et prit la direction de l’avant-poste 

après avoir jeté un dernier regard en direction de la petite grotte. 

Azelaïs était une fée. Tzein en avait déjà rencontrées sur le champ de bataille plusieurs fois 

avant de faire sa connaissance. Passé le choc de la première vision, il les avait par la suite 

considérées comme des ennemis à vaincre, tout comme il l’avait fait pour les trolls, lutins et autres 

créatures qu’ils devaient affronter. Mais l’apparition d’Azelaïs avait été différente, comme une 

douce berceuse chantée à l’ombre d’un arbre ou la douceur des embruns un soir en bord de mer. Du 

moins était-ce qu’il avait ressenti en n’ayant connu ces choses-là que dans les récits de ses aïeux. 

Ainsi, malgré la guerre et malgré l’engagement qu’il avait pris, Tzein était irrémédiablement tombé 

amoureux de la fée, qui attendait désormais leur enfant. 

Les choses n’avaient pas été simples à l’avant-poste depuis leur rencontre, mais Brem 

semblait s’être rendu compte de quelque chose et il avait toujours couvert son ami sans poser de 

questions quand celui-ci en avait eu besoin. Avec l’arrivée de l’enfant, les choses risquaient de se 

compliquer encore, mais il s’était depuis longtemps préparé à toutes les éventualités. Même la fuite. 

Tzein arriva pile à temps pour pouvoir faire un brin de toilette et enfiler un uniforme propre 

avant de rejoindre tout le monde à la cantine. Brem était déjà attablé seul à une petite table, occupé 

à siroter tranquillement son verre d’eau.  

- Tout pile à temps. Le Commandant va faire un discours, se contenta-t-il de dire de son ton 

détaché alors que Tzein s’installait à ses côtés. 

Le soldat tourna la tête vers la petite estrade qui occupait l’une des extrémités de la salle et 

vit le vieil homme s’avancer. Le bruit courait depuis quelques mois qu’il allait se retirer pour laisser 

sa place, et le moment semblait être venu d’en faire l’annonce officielle. 

Tzein n’écouta que d’une oreille le discours. Le Commandant rappela brièvement 

l’historique de l’avant-poste ainsi que la situation actuelle. La guerre était en bonne voie, les 

créatures magiques perdaient sans cesse du terrain et semblaient se raréfier. Les trois autres 

métropoles avaient le même sentiment, et il ne faisait aucun doute que les hommes sortiraient 

victorieux de ces affrontements. Ils auraient ensuite tout le loisir de puiser autant qu’il leur plairait 

dans les sources de Keirya et de bâtir un empire encore plus grandiose et puissant. 

- Son départ va entraîner pas mal de changement dans la constitution des équipes et des 

compagnies. 

Brem avait fait cette remarque de sa voix froide et posée, et Tzein hocha lentement la tête, 

ses pensées tournées vers Azelaïs. Pour l’heure, il n’avait pas grand chose à craindre des dirigeants 

de l’Avant-Poste. Il connaissait leurs méthodes et leurs priorités, et débusquer une fée cachée au fin 

fond d’une grotte près d’une ferme de la métropole n’en faisait pas partie. Mais si les 

commandements changeaient, il aurait peut-être du soucis à se faire. Il lui faudrait être 

particulièrement vigilent. 

- Je vais peut-être avoir une promotion. 

- C’est fantastique ! Toutes mes félicitations ! 



Les quelques secondes que Tzein mit à réagir à l’annonce de son ami trahirent le trouble qui 

agitait ses pensées et ce dernier l’observa en plissant les yeux. 

- Bah… Nous en reparlerons quand je l’aurai. Il sera toujours temps de la fêter à ce moment-là ! 

- C’est vrai… 

Tzein se força à afficher un sourire sincère, mais l’inquiétude avait déjà commencé à ronger 

son cœur. Peut-être que la fuite était à présent la seule solution. Mais avec l’enfant qui pouvait 

arriver d’un jour à l’autre, ce n’était pas encore envisageable. Il pourrait sans doute veiller à ce que 

tout se passe bien pendant quelques semaines supplémentaires en redoublant d’effort, et alors… 

- Comment se portait le vieux Dyrel ? 

Brem porta un fruit à sa bouche alors qu’il observait son ami attentivement. Tzein se força à 

sourire une nouvelle fois et attaqua lui aussi son repas. Il s’efforça de mettre ses sombres pensées 

dans un coin de son esprit et prit un ton enjoué. 

- Comme toujours. Bien, mais trop bavard, j’ai encore eu le droit à des histoires pas possibles. 

- Cette sale manie le perdra un jour. Je ne suis pas sûr que le nouveau commandement 

appréciera d’avoir sur son secteur un illuminé comme Dyrel. 

Tzein jeta un rapide regard à son ami puis observa le Commandant qui se tenait encore sur 

l’estrade, donnant des poignées de main à tous ceux qui avaient tenu à le saluer officiellement une 

dernière fois. Il connaissait parfaitement bien l’avis de Brem. Pour lui, la politique de l’avant-poste 

était trop douce et souple. Trop permissive. Selon lui, il n’était pas possible de gagner la guerre avec 

une telle discipline, et Brem faisait partie de ces soldats qui passaient leur temps à essayer de 

redresser la barre sans vraiment avoir le pouvoir de le faire. La situation convenait à Tzein pourtant. 

Il avait apprécié d’avoir un commandement modéré pendant toutes ces années, et il n’avait jamais 

pensé que cela entravait l’efficacité militaire de Duntaq. 

Trois jours passèrent encore avant que Tzein ne prennent pleinement conscience du danger 

dans lequel Azelaïs et lui se trouvaient. Le nouveau Commandant avait été présenté et le discours de 

prise de poste de ce dernier lui avait glacé le sang. Il avait réussi à s’habituer à la froideur et à la 

violence latente de Brem, mais la cruauté était clairement inscrite dans chaque trait du visage de cet 

homme, et les réformes qu’il annonçait ne promettaient rien de bon. 

- Pour finir, j’ai eu beaucoup trop de retours négatifs sur les habitudes des habitants de la zone. 

Je vous annonce donc officiellement la mise en place d’une Milice d’éradication. Le 

recrutement sera effectué sous dix jours, et elle sera aussitôt intégrée à l’avant-poste et 

déployée.  

Milice d’éradication. L’un des nombreux noms qui étaient donnés à ces groupes chargés de 

traquer et de supprimer toutes les abominations. Avec l’enfant qui allait naître d’un moment à 

l’autre, Azelaïs était directement menacée, et Tzein comprit qu’il ne lui restait qu’une seule 

alternative : la fuite. Il avait dix jours pour soigneusement se préparer, le temps que la milice soit 

constituée. Après cela, il était presque sûr que Dyrel serait le premier concerné par les contrôles. 

- Tu vas postuler ? 

Tzein tourna la tête vers son ami, qui l’observait avec insistance. 

- Postuler ? Répéta-t-il bêtement. 

- A la Milice. C’est une belle occasion, les soldats de ces groupes ont un statut à part. 

- Oh je ne pense pas. Ce n’est pas pour moi, tu sais, je suis trop… 

- Tendre. Je sais. 



Brem lui jeta un dernier regard scrutateur, puis il lui offrit finalement l’un de ces pâles 

sourires, les plus sincères qu’il était capable d’offrir, et Tzein lui posa une main sur l’épaule. 

- On est bien aussi dans notre section de tireurs d’élite non ? 

- On est bien, confirma son ami. 

Tzein sourit finalement en retour. Il était peut-être temps de mettre Brem dans la 

confidence… Il aurait besoin de son aide précieuse. Mais quelque chose le retint, et il décida qu’il 

demanderait l’aide de son ami le soir de sa fuite pour couvrir ses arrières. Pour le moment, il voulait 

garder ce secret merveilleux encore un peu pour lui. Dans quelques jours, il pourrait la serrer dans 

ses bras, et leur enfant serait peut-être là. Il l’espérait même. Jusque là il avait désiré être là pour la 

naissance, désormais, il voulait qu’elle se fasse au plus vite afin qu’Azelaïs se remette rapidement. 

Leur fuite serait longue et difficile, ils n’étaient pas certains de trouver un abri sûr avant des 

semaines. 

Les jours passèrent avec une lenteur incroyable alors que les remaniements commençaient. 

Tzein sentait son cœur se serrer douloureusement alors qu’il voyait ses compagnons d’arme essayer 

de postuler pour intégrer cette nouvelle milice d’éradication. Jusque là, il avait cru qu’il n’était pas 

un cas isolé, que d’autres étaient comme lui, modérés, se battant juste pour la sauvegarde de la 

métropole. Mais il semblait malheureusement que presque tous les hommes présents dans l’avant-

poste étaient convaincus que seule une victoire totale et absolue pouvait leur apporter la paix. 

Sa loyauté et ses idéaux furent mis à rude épreuve. Il souhaitait continuer à se battre tant que 

cela serait nécessaire pour la survie des habitants de Saneeth, mais son cœur se refusait à participer 

aux massacres qui étaient en train de se planifier. Il était pour la défense, et non pour l’attaque. 

Brem semblait satisfait de la tournure que prenaient les choses, cependant il essayait d’épargner son 

ami en abordant d’autres sujets moins épineux chaque fois qu’ils se retrouvaient seuls. 

Finalement, le jour de sa permission arriva, et Tzein effectua sa patrouille habituelle le cœur 

battant, avec le sentiment que les heures s’étiraient infiniment pour l’empêcher de rejoindre Azelaïs. 

Azelaïs et leur enfant. Dyrel avait réussi à lui faire passer la nouvelle, leur fille avait vu le jour dans 

la nuit. D’après le message du vieil homme, la petite avait tout de sa mère, sauf son regard qui était 

aussi sombre et profond que celui de son père. Alors qu’il avançait le long de la grande route, le 

cerveau de Tzein tournait à plein régime. La naissance de l’enfant changeait beaucoup de choses, et 

il savait au fond de lui-même qu’ils ne pouvaient pas rester plus longtemps sur le territoire de la 

métropole. Leur fuite était donc pour ce soir là.  

Brem était absent quand Tzein rentra à l’avant-poste, et le soldat dut se faire violence pour 

partir tout de même sans adresser une dernière fois la parole à son meilleur ami. Il savait qu’il 

comprendrait, peut-être même qu’il réussirait à lui faire suivre une lettre par l’intermédiaire de 

Dyrel. Pour l’heure, il lui fallait rassembler le plus d’affaires possible sans être suspect. Il était 

censé partir en permission chez ses parents pour un soir seulement, et personne ne comprendrait 

qu’il emmène avec lui toutes ses affaires. 

Dès le moment où il avait posé un pied dans les couloirs de la base, les minutes s’étaient 

écoulées les unes à la suite des autres, comme si après s’être étiré jusqu’à atteindre une infini 

lenteur, le temps changeait d’humeur et se contractait subitement. Tzein avait la désagréable 

sensation que quelque chose lui filait entre les doigts, et tout son corps semblait s’engourdir alors 

qu’il enfourchait son véhicule de patrouille. Il avait quelques heures devant lui avant de cela ne soit 

signalé, et ils seraient tous les trois déjà bien loin, Azelaïs, lui, et leur petite fille. 

Jamais il n’avait trouvé le haut plafond de la caverne et les lumières phosphorescentes et 

crues de la nuit aussi lugubres que cette fois-ci, alors qu’il se dirigeait à toute allure vers la ferme de 



Dyrel. Les volets clos et l’absence de lumière dans les bâtiments éveillèrent quelque chose en lui, 

mais son cœur inquiet l’empêcha de le saisir et il déboucha en trombe dans la petite grotte. Vide. 

- Elles ne sont plus là. 

Tzein se retourna pour croiser le regard de Brem qui se tenait dans l’ouverture de la grotte. 

Plus loin derrière lui, le soldat crut apercevoir à la lueur d’une torche l’éclat doré des cheveux 

d’Azelaïs et il fit un pas en avant. 

- Je te déconseille de sortir de cette grotte pour le moment. D’autres vont arriver. 

- D’autres… ? 

Il ne comprenait pas. Son esprit se refusait à analyser la situation, et tout ce à quoi il pouvait 

penser était la disparition de sa bien-aimée et de sa fille. Brem soupira et appuya une épaule contre 

la paroi. 

- Je t’ai dit, que j’allais avoir une promotion. C’est chose faite, grâce à toi mon ami. 

Aucun mot ne franchit les lèvres de Tzein, perdus quelque part entre son cœur et son esprit, 

à mi-chemin entre la lucidité et le désespoir le plus total. 

- La Milice d’éradication… souffla-t-il finalement alors que la lucidité prenait le dessus. 

- J’ai entendu dire qu’ils ne souffraient presque pas, dit Brem de sa voix froide et indifférente. 

- Tu m’as… trahi ? Si facilement ? 

- Oh, ce n’était pas si facile… 

Brem s’avança dans la petite grotte et son regard se promena le long des parois, s’accrochant 

un instant aux draps encore froissés. 

- J’aurais pensé que tu ferais moins de secret à ton meilleur ami. 

La réalité cruelle et violente frappa finalement Tzein de plein fouet et il esquissa un geste 

pour se jeter sur Brem. Celui-ci sortit rapidement son arme de sa ceinture et la pointa sur son ancien 

ami. 

- Ne me regarde pas de cette façon, dit-il alors que Tzein le dévisageait, le regard plein de haine 

et de rancœur. Je n’avais pas le choix tu sais ? J’étais soupçonné de complicité. Et j’avais 

besoin de cette promotion. 

Des bruits de voix résonnèrent plus loin dans le boyau, et la lueur de torches dansaient sur 

les parois de pierre. Tzein soutint le regard de Brem jusqu’à ce que les autres soldats arrivent, puis il 

se laissa tomber à genoux. Il fut traîné de force jusque dans la cour de la ferme, où il vit avec 

horreur Dyrel et sa famille alignés face aux soldats en joue, les yeux soigneusement bandés, alors 

que les bâtiments brûlaient. Dans ce monde que les hommes créaient chaque jour, il n’y avait plus 

de place pour l’espoir et la paix. Tout était fini. 

 


